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LE CONTEUR VAUDOIS

sur une planche. De Grand-Pont, ä Lausanne, pas la

moindre trace; la poste de France descendait Pepinct

pour remontcr le Grand-St-Jean. La maison de force

6lait ä riiöpital; au second etage les hommes; ä l'elage
soulerrain les femmes. Le chäleau avait, oü sont
aujourd'hui les escaliers, deux terrasses, entre lesqueiles
etait le chemin ferme par une grille de fer. Une colon-
nade servant de perystile et gardee par des soldals ser-
vait d'cntree au vieux chäteau. Une autre colonnade

avec peristyle servait d'entreeau tribunal d'appcl, qui
n'avait que le rez-de-chaussce. La Riponne etait un

creux au fond duquel coulait la Louve. Au bord de la

Louve, oü s'eleve aujourd'hui la Grenetle, etaient les

bains du Boverat. L'eglise calholique elait ä la Mercc-
rie, aujourd'hui celle des Allemands; du temps des

Bernois, c'etait l'arscnal. II y avait en cet endroit une

porte oü jadis les eveques devaient jurcr fidclite aux
franchises de la ville, avant que de monter pour prendre

possession du chäteau.

Tel etait l'aspect de Lausanne, lorsque l'ancicn
gouvernement fonda la maison de force et construisit la

nouvelle route de Vevey. Plus tard, une societe d'ae-
tionnaires elevait le Casino, M. Perdonnct ercait Mon-

Rcpos, le premier bateau ä vapeur, lc Guillaumc-Tell,
flottait sur le lac. Un entrepreneur, M. Bocion, cons-
truisait la rue Neuve; un libraire, M. Corbaz, associe

ä M. Pflüger, fondait le Bazar Vaudois au Chemin-

Neuf; le gouvernement erigeail derriere la cathedrale
l'ecole de dessin, et nommait M. Arlaud directeur. A
l'academie, M. Juste Olivier remportait des triomphes
avec sa Julia Alpinula et sa bataille de Grandson ; un

jeune homme intelligent de Rossinicres, protege par le

vcnerable pasteur dela paroisse, M. Ilenchoz, qui lui
fit faire des etudes, devenait le celebre professeur Ro-
dicux. Le professeur Monnard, suspendu de ses fonc-

tions pour avoir public une brochure de M. Vinet sur
la liberte des cultes, donnait des cours au Casino de

Lausanne et de Geneve. M. Porchat publiait ä cette oc-

casion une brochure qui lui valul une semonce du

Chäteau. Mais, enfin, partout etait la vie.

En 1829, on pelilionnait pour changer la Constitution

; ce fut un orage en Grand Conseil. M. Audra, lieu-

tenant du gouvernement, combattit la petition et dit
qu'elle etait faite par de la Canaille qui nc savait pas

meme cc que c'est qu'une conslilution. Aussi, ä la

revue, quand il vint ä cheval, l'cpec au cöte, le cha-

peau ä trois cornes sur la tete, au milieu de son ctat-
major, haranguer la troupe au nom du gouverncmcnl,
les sifflcts, les roulements de tambour, les coups de

fusil, les cris mille fois repetes de « ä bas Audra! » lui

couperent la parole. II dut s'enfuir au grand galop, et

tandis qu'il se frayait un passage sur la place de Saint-

Francois, pleine comme un ceuf de gens criant « ä bas

Audra, » il risqua etre arrache de son cheval et foule ä

terre. Le colonel Pellis tira son sabre et menaca de

fendre la t6le ä qui toucherait M. le lieutenant du

gouvernement ; cela sauva la partie. Mais quand on voulut

reporterledrape.au chez M. Audra, impossible, la foule
criant « ä bas Audra! » remplissait la rue de Bourg,
St-Pierre, Elraz. On dut porler le drapeau chez Je

juge de paix. Le Conseil d'Etat voulut mettre
Lausanne en etat de siege, mais on prepara des arcs de

triomphe et une brillante reeeplion aux troupes de

Payerne qui devaient venir oecuper la ville. Le gou-
vernoment comprit qu'il valait mieux renoncer ä celte
mesure, mais defendil de cricr « ä bas Audra! » le
peuple ne cria plus, mais se mit ä bäiller ä haute voix
autour de la Rosiere, en St-Pierre, partout, et ces bäil-
lemenls, risihles et terribles ä la fois, eurent leur effet.
La Constitution fut revisee; le Bon Messager la publia
dans son numero de 1831, mais le 17 decembre 1830
survint et renversa le gouvernement et la Constitution.

Reprenons noire vieux Lausanne. La rue de Bourg
etait le siege de la noblesse, car on avait les de Loys,
les d'Hermenchc, les d'Arlcnce, les de Cottens, les de

Molin, les d'Arrufens, les... mais qui les nommera
tous! ils vivaient en bons scigneurs, tenaient grand
train, faisaient de la depense. Les ölrangers de haute
famille hanlaicnt leurs salons. Les toilettes les plus
riches ne cessaient de circuler dans celte rue; les fetes
sesuccedaient. Sur Montbenon, les cirques olympiques,
les sauleurs de cordes, les feux d'arlifice, les ascen-
sions de ballons atliraient toute la ville. Des chaises de

poste avec deux poslillons claquant du fouet comme on
ne sait plus aujourd'hui, amenaient une sociele doree

au Lion d'Or, premier hötel de Lausanne; Ie roi de

Prusse lui-meme y descendait avec sacour.
A l'epoque du camp de Bicrc, cette rue que Napoleon

avait traversee pour aller au Sl-Bernard; que les

Aulricliiens avaient descendue pouraller ä Paris, on voyait
apparaitre le bataillon valaisan; c'elaient d'abord Ie

giganlcsque tambour-major, la musique militaire, puis
les cbefs, lous nobles decorcs, les uns de Louis XVI,
les autres de Napoleon; puis les süperbes soldats, puis
le bon gros eure, sur son char ä bancs. N'oublions pas

nos braves artilleurs des Ormonts, nos magnifiques
grenadiers de Vevey; tous allaient au camp rejoindre
IcsFribourgeois, les Ncuchätelois, les Genevois, et don-

naient, ä leur passage, une singuliere. animation dans

la capitale. J. Z.

1/nuinaiiite ä travers les ages.
III.

Nous l'avons dit, le developpement de l'esprit hu—

main s'est fait sous la double influence de l'inspiration
venant sans cesse de l'Orient, et du renouvellement
des races par l'invasion des peuples du Nord vers le

Sud. Le peuple d'Israel esl, au milieu de ce mouvement,

comme une statuc grave, digne de pitie, parlout
haie et toujours constante, devant laquelle les peuples
et les siecles passent comme une vaste procession.
Qu'ils soient financiers comme Rothschild ou Mires;
musiciens comme Meyerbeer ou Mendelsohn-Bartholdi,
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ils sont toujours etrangers partout. Ce temoin de la v6-
rite des Saintcs-Ecritures reste inalterablc comme le

texte sacre dont son existence prouve l'aulhenticite.
Les aulres peuples ont eu une litterature qui a passe

par toutes les phases de naissance, maturite brillante,
puis declin. Rien de cela n'existc dans la litterature
hebraique. Pour en bien comprendre le sens, il laut se

rappeler qu'elle est symbolique.
La Päques, celebree avant la sortie d'Egypte, ren-

ferme toute la Päques chretienne. Aloise a refuse le

titre de prince, fils de la princesse d'Egypte, comme le

Christ a refuse la royaute. Le peuple israelite quitte
l'abondance, le luxe, la vie du monde pour error pendant

quarante ans dans le desert, sous la conduite de

Moi'se et y laisser le cadavre de la servitude, avec ceux
qui s'y etaient accoulumes cn Egypte, et entreprendre,
au moyen d'une generation nouvelle, la conquete de la
Tene promise. Tout le renoncemenl au monde, et toulc
la regeneration des chretiens s'y trouve symbolische.
Quand le peuple a besoin d'eau, le rocher d'eau vive,
Symbole du Christ, les suit; sont-ils affliges de serpents
brülants, on eleve sur une croix un serpent d'airain
el quiconque le regarde est gueri. C'est toujours le

Christ.

Nous ne poursuivrons pas plus loin les exemples,
ceux qui etudicront la symbolique des Saintcs-Ecritures
verront que ces differents livres ne forment qu'un tout
parfaitement uni.

Des les premiers temps, les Hebreux cultiverent la
musique et la poesie ; encore de nos jours, les Israeli-
tes chantent les Saintes-Ecritures au lieu de les lire.
Les prophetes chantaient leurs propheties en s'ae-
compagnant du psalterioh, du tambourin et de la

harpe.
La construetion de la poesie des Hebreux estgenera-

lement d'un genre extraordinaire qui lui est parlicu-
lier. Elle consiste ä diviser presque toutes les periodes
en deux membres egaux, pour le son et pour le sens.
Le premier membre exprime un sentiment, et dans le

second, lc möme sentiment est amplifie ou repete en

termes differents, ou contraste par son oppose. Par
exemple : « Chantez Ie Seigneur sur un nouveau can-
tique — chantez le Seigneur par toute la terre. Pro-
clamez sa gloire chez les paiens — ses merveilles chez
tous les peuples. »

Iis avaient deux cheeurs qui se repondaient; lorsque

par exemple un cheeur commencail l'hymnc ainsi :

« Le regne du Seigneur est arrive, que la terre se re-
jouisse! » l'autre cheeur repondait : « Que la mulli-
tüdc des elres s'en felicitc. » Le premier cheeur repre-
nait: « Les nuages et l'obscurite l'environnent. »

L'autre cheeur repondait : « La justice et l'equile sont
lä residence de son tröne. »

Teile est probablement la source et l'origine des

chants dialogues adoples dans les ceremonics du cuite
public de presque toutes les egliscs chretiennes.

Le vingt-qualrieme psaume, que l'on suppose avoir

ete compose pour le retour de 1'arche sur la montagne
de Sion, dül parliculicremenl produire un süperbe effet

lorsqu'il fut execule de celte maniere. Le peuple tout
enlier suivait la procession. LesLcviteset leschanteurs,
divises en differents cheeurs et aecompagnes de tous les

inslruments de musique, ouvraient la*marche. Apres
avoir enlame les deux premiers versels du psaume,
lorsque la procession commengail ä defilcr sur la sainte

monlagnc, un demi-cheeur prononca la queslion
suivante : « Qui osera monter sur la monlagnc du

Seigneur et se tenir cn cc lieu saint? » Le cheeur enlier
repondit : « Celui qui a les mains ncltes et le cceur

pur ; celui donl le cceur ne s'est point ouvert ä l'or-
gueil, et qui n'a point fait de faux serment. » Lorsque
la procession s'approcha du tabernacle, le cheeur et

tous les inslruments firent entendre la question
suivante : « Portes, levez la tele, ouvrez-vous, porlcseter-
nelles, et le roi de gloire entrera. » Ici le demi-cheeur

poursuivit cn disant d'un ton plus bas : « Quel est donc

ce roi de gloire? » Et au moment oü 1'arche fut intro-
duite dans le tabernacle, le cheeur enlier fil la

response : « Le Seigneur fort et puissant! le Seigneur
tout-puissanl dans les batailles! »

Nos lecteurs vaudois seront un peu surpris d'ap-
prendre que la plupart des eglises chretiennes chantent

encore aujourd'hui les psaumes de David d'apres ce

procede, par demandes et par reponses. Nous leur laissons
ä juger de l'effet.

Nous devons ajouter, cn terminant, que les poemes
arabes font un vif contraste avec les poemes hebreux,
et qu'ils n'ont point celte noble simplieife ni cette mä-
jesle qui dislinguent les auleurs, ou plutöl l'auteur
sacre du Vicux-Tcslament.

J. Z.

Iia Clef des champs.
UNE COURSE AUX PLANS, SUll BEX.

Nous elions trois, trois esclaves de la ville, condam-

nes pendant toute l'annee ä gralter du papier sur des

pupilres uses par nos coudes; trois hommes alleres
d'air pur, d'espace, de liberte. Nous avions un jour et
demi ä depenser en plaisir, c'etait toute une fortune
Je vous vois rirc, Messieurs, qui avez de belles campagnes

pour la saison d'etc, qui asservissez la nalure
dans vos jardins, qui tapissez vos murs de vigne du
Canada et cn faites retomber les festons sur vos bal-
cons, souvent meine jusque dans vos apparlements;
vous qui pouvez jouir chaque jour de la fraicheur des

avenues et des tonnelles de verdure,, qui disposez de

tout votre temps et n'avez d'autre souci que celui de

varier vos promenades; vous riez en voyant la joie
qui nous gagne quand notre chaine sc brise pour quelques

heures. Eh bien, riez; lout se compense en ce

monde; nous eprouvons de vrais plaisirs oü, gräce ä

une juste loi, vous n'eprouvez que de rindifl'erence
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